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E P R É S E N T AN  S DU  PEUPLE, 


De  grands  devoirs  de  grands  intérêts,  de  profonds 
entimens  nous  raiïemblent;  & ces  images,  ces  înfcrip- 
tious,  ces  ornemens  funèbres  qui  attriftent  en  ce  moment 
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vos  regards  vous  avoient  rappelé  l’objet  de  la  cérémonie, 
avant  que  vous  euiilez  entendu  ma  voix. 

Nous  avons  à regretter  des  hommes  chers  à la  patrie, 
précieux  à l’Europe  , refpeélables  pour  toutes  les  na- 
tions ; ils  étoient  minières  de"  paix. 

Nous  avons  à honorer  leur  mémoire  par  des  témoi- 
gnages & des  monumens  ; ils  avoient  honoie  leur  vie  pu- 
blique par  de  généreux  efforts  , & leur  vie  privée  par  des 
vertus. 

Nous  avons  à venger  leur  mort  : ils  ont  été  maffacres. 
Ce  mot  feul  , repréfentans  du  peuple  , rappelle  un 
gïand  crime  à la  penfée  ; le  crime  eit  plus  grand  que 
l’expreffion. 

Vous  le  favez  , tous  les  peuples  le  favent  aujourd’hui  ; 
il  a été  conçu  , médité  , mûri  fur  un  trône  , commandé 
par  un  roi  , dirigé  par  un  prince  de  fa  maifon , exé- 
cuté  par  fes  foldats , au  fignal  & de  l’ordre  exprès  d’un 
tribun  militaire.  Eh  bien  , ce  n’eft  pas  encore  la  le 
crime  tout  entier!  * 

Ce  n’eff  pas  hors  de  la  vue  des  hommes  & loin  des 
habitations  qu’il  a été  commis  ; c’elt  fur  les  limites  de  la 
cité  qu’avoit  illuftrée  la  préfence  d’un  congrès  de  paci- 
fication , c’eff  fous  les  yeux  du  congrès  même. 

La  confcience  publique  étoit  là , elle  a ?été  méprifée  ; 
la  foi  publique  étoit  là , elle  a été  violée  : que  dis-je  , 
la  foi  publique!  à la  foi  publique  on  avoit  ajouté  des 
affurances  perfonnelles  de  fureté.  Et  fi  je  dis  que  des 
époufes , que  des  enfans  timides  8c  foibles  étoient  té- 
moins de  l’attentat , que  leurs  cris  ont  été  étouffés , leurs 
angoiffes  inapperçues  ; qu’ils  ont  été  couverts  du  fang 
de  leurs  époux  8c  dé  leurs  pères  ; que  c’eff  dans  leurs 
bras  que  leurs  époux  8c  leurs  pères  ont  reéu  la  mort: 
vous  vous  écrierez,  repréfentans  du  peuple;  ahles.baiv 
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bares  ! ils  ont  réuni  tous  les  crimes  en  un  feul  ; les  bour- 
reaux fe  font  iurpaffés:  ils  avoient  pris  famé  de  leur 
maître;  6c  fi  je  dis  encore  que,  pour  obéir  à leur  maî- 
tre , ils  ont  figiialé , recherché  , pourluivi  dans  les  bois 
celle  de  leurs  viélimes  échappée  à ce  ma  fiacre  inoui , 
vous  frémirez  de  courroux  à la  vue  de  tels  excès  de 
férocité  au  milieu  de  l’Europe  6c  à la  fin  du  dix  - hui- 
tième fiècle. 

Toi  dont  ils  vouloient  auflî  la  mort/,  6c  qui  portes  fur  ta 
perfonne  les  empreintes  de  leur  facrilége;  toi  qui,  dans 
ces  affreux  momens,  fus  féparé  de  ce  que  tu  as  de  plus 
cher,  6c  qui  eus  fous  les  yeux  les  corps  livides  6c  fan- 
glans  de  tes  infortunés  amis  : dis-nous , fi  tu  peux , quelle 
fut  ton  horreur  ! 

Et  puifque  tu  fus  le  compagnon  de  leurs  travaux,  que 
tu  fus  l’émule  de  leurs  vertus,  que  ne  puis-je  emprunter 
ta  voix  pour  en  parler  dignement  dans  cette  trifie  fo- 
lemnité. 

Une  longue  fuite  de  victoires  avoit  illuftré  nos  armes  ^ 
6c , dans  la  guerre  de  la  liberté , la  liberté  avoit  fait  de 
grandes  6c  d’importantes  conquêtes , 6c  acquis  un  grand 
afcendant. 

Elle  atoit  créé  des  républicains  en  Allemagne  6c  des 
républiques  en  Italie  ; elle  avoit  Humilié  des  rois  coalifés 
contre  elle , abattu  l’oligarchie  , généreufement  épargné 
le  pontife  6c  le  pontificat  en  décrépitude;  6c  fes  héros, 
conduits  par  un  grand  homme,  après  avoir  détruit  ou 
difperfé  des  armées , déconcerté  l’expérience  6c  changé 
la  réputation  de  capitaines  fameux  autrefois,  arboré  fes 
drapeaux  fur  des  remparts  inexpunables  jusqu’alors. 

Ces  légions , dis-je  , pour  lefquelles  il  n’étoit  plus  ni 
difficultés  ni  obflacles , franchiffoient  les  alliances  avec  la 
vélocité  de  l’aigle  , 6c  mar choient  droit  au  trône  du  roi 
de  Bohême  6c  de  Hongrie. 
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E fut  faifî  d’épouvante  & d’effroi  quand  il  les  vit  aux 
portes  de  fa  réfîdence.  Alors  tout  parut  changé  dans  fes 
difpofitions  8c  dans  fes  deitinées  : celles  de  la  République 
s’accompliffoient  avec  majefié. 

Mais  cette  odieufe  maifon  d’Autriche  , qui  n’a  rien  de 
grand  que  l’orgueil , l’ambition  , la  perfidie  , couvrit  fon 
orgueil  de  fes  pertes  8c  de  fes  défaites , 8c  garda  toute 
fon  ambition  , quand  il  s’agiffoit  de  fon  exiflence. 

Le  peuple  français,  au  contraire,  grand  par  lui-même, 
agrandi  par  le  développement  de  ion  caradère  , luperieur 
à tout  par  les  exploits  inouïs  de.  fes  invincibles  armées  ; 
le  peuple  français  pou  voit-il  n’être  pas  magnanime  ( 

Faut-il  le  dire  avec  candeur  : l’Europe  ctoit  fatiguée 
des  mouyemens  de  la  guerre  8c  des  combats  ; la  Répu- 
blique étoit  affligée  de  voir  depuis  fi  long-temps  la  terre 
humedée  du  farig  des  hommes.  On  paifa  des^  prélimi- 
naires de  paix,  8c  bientôt  après  on  convint  d un  traité 
qui , par  les  çeffions  qui  furent  faites  au  vaincu , eut  fa- 
tisfait , eût  enorgueili  toute  autre  puiflance  , après  des 
victoires. 

Mais  quelle  paix,  grand  Dieu,  que  celle  d’un  ennemi 
déloyal  î 

Dans  le  temps  qu’il  iignolt  la  paix , le  roi  de  Hongrie 
méditoit  la  guerre  : la  paix  ne  fut  pas  (ignée  qu  il  pré- 
para la  guerre  , qu’il  la  fit  de  nouveau  : car  n’étoit-ce 
pas  nous  faire  déjà  la  guerre  que  de  renouveler  , de  ci- 
menter ceue  ancienne  alliance  , toujours  menaçante,  à 
la  vérité,  pour  le  nord  de  l’Allemagne,  mais  dont  i ob- 
jet immédiat  alors  comme  aujourd’hui  fut  la  deftruc- 
tion  de  la  République, 

Cependant  le  peuple  français  crut  à la  paix  fur  la  foi 
des  promefiss;  il  fe  repofa  fur  cette  paix,  frauduieufe; 
Sc  le  traité  de  Campo-Formio,  ne  touchant  point  à 1 Em- 


dans  la  formation  d’un  congrès.  La  maifon  d’Autriche 
y vit  le  moyen  de  nous  abufer  fur  fes  projets  de  deftruc- 
tion.  Et  peut-être  que  fi  nous  lifions  dans  les  fecrets  de  cette* 
race  impie , nous  verrions  dans  la  fiinefie  ilfue  de  ce  congre» 
la  raifon  du  choix  qui  fut  fait  de  Rafiadt  pour  le  recevoir* 

Ah  ! cite  malheureule , puifque  ton  territoire  fut  fouiü  B 
par  un  forfait  exécrable  , pourra-t-on  déformais  prononc 
ton  nom  fans  intérêt  ? 

L’olivier  confolateur  devoit  ombrager  tes  murailles  ; 
-elles  lont  maintenant,  comme  cette  enceinte,  couvertes 
de  crêpes  8c  environnées  de  cyprès. 

L’infortuné  Bonnier  fut  d’abord  un  de  ceux  que  1® 
gouvernement  chargea  d’y  ftipuler  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique ; 8c  quand  une  grande  circonfiance  eut  fcindé  la 
légation,  elle  fut  complétée  par  Jean  Debry  & Roberjot. 

Quels  hommes  pouvoient  la  remplir  avec  plus  defuccès 
& de  dignité  que  ces  trois  miniRres  , & donner  au  monda 
une  efpérance  mieux  fondée  de  la  paix  générale  ? 

Bonnier  étoit  nourri  dans  l’étude  de  l’hiRoirc  & du 
droit  public , confommé  dans  la  connoilTance  des  hommes 
: 8c  des  peuples , ami  de  la  gloire , 8c  fupérieur  à l’often- 
tation  ; il  avoit  la  fagelfe  d’un  philofophe  8c  la  fimplicité 
d’un  homme  de  bien.  Un  peu  concentré  par  caradère  , 
parce  que  fes  penfées  étoient  des  méditations  , la  loyauté 
faifoit  là  franchife , 8c  fa  prudence  même  étoit  de  la  fin- 
cérité. 

L’habitude  des  affaires  8c  des  difcuffions,  qu’il  avoit  prife, 
dans  la  magifirature,  avoit  augmenté  la  fagacité  naturelle 
de  fon  elprit,  8c  lui  avoit  donné  cette  rectitude  de  ju^e-* 
ment  dont  l’efprit  ne  peut  fe  palier  , 8c  fans  laquelle 
l’efprit  efi  fouvent  dangereux.  Il  avoit,  dans  les  mœurs 
de  l’aufiérité  fans  rudeile  , de  la  gravité  fans  affedation. 

Difcours  de  Gourdan . ^ 
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Il  pofîedoit  au  plus  haut  degré  le  don  de  la  parole,  8c 
portoit , fous  un  extérieur  tranquille  8c  froid , un  ardent 
amour  de  la  liberté  de  fon  pays , 8c  le  faint  amour  de  l’hu- 
manité toute  entière  : tel  étoit  le  minifire  Bonnier. 

Fvoberjot  étoit  né  avec  une  ame  douce  8c  un  cara&ère 
aimant,  qui  le  rendaient  propre  aux  négociations  8c  par- 
ticulièrement à celles  de  la  paix.  Il  avoit  eu  dès  fa  jeu- 
neffe,  de  la  curiofité  dans  un  état  où  l’on  faifoit  un  crime, 
la  curiofité  ; 

Il  y avoit  pratiqué  la  morale  , cultivé  fon  efprit , acquis 

rerfes  connoiifances. 

Il  avoit  fait  fur-tout  une  étude  habituelle  8c  fuivie  de 
l’économie  publique,  8c  s’étoit . ainfi  préparé  aux  plus 
Importantes  fondions , fans  autre  deffein  que  de  s’inftruire 
-des  véritables  intérêts  de  fa  patrie  ; il  s’étoit  fecrètement 
affranchi  de  fes  entraves  dans  un  temps  où  les  préjugés 
en  donnoient  a tous  les  hommes  ; il  aimoit  la  liberté  fous 
le  defpotjfme;  la  révolution  le  trouva  prêt. 

Il  fut  conflamment  le  déftnfeur  8c  l’apc>tre  de  fes  prin- 
cipes fubiimes  , 8c  mérita  de  fiéger  avec  Bonnier  6c  Jean 
Debry  dans  cette  Convention  nationale  de  France,  tant 
calomniée  par  les  ennemis  de  la  liberté  , parce  qu’elle 
fut  terrible  aux  ennemis  de  la  liberté,  fi  décriée  par  les 
lâches  8c  les  âmes  baffes , parce  qu’elle  fut  fupérieure  à 
tops  les  périls,  6c  grande  au  milieu  des  Nations. 

Il  y obtint  des  millions  importantes,  qu’il  remplit  avec 


fageff 


urne 


intégrité. 


Ce  fut  lui  qui  organisa  les  autorités  dans-la  Belgique  y 
après  la  réunion,  (i) 


(i  ) Le  préfident  a été  induit  en  erreur  fur  ce  fait.  Roberjot  fut  nommé 
avec  Péiès  ( de  la  Haute-Garonne)  & Portiez  (de  l’Oife) , pour  aller 
©rganifer  conlKtutionneiiement  la  Belgique  5 mais  il  ne  put  pas  femp’k 
cette  million  ? parce  qu’il  fe  trouva  malade. 
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Quand  l’armée  frânçaife  entra  dans  la  Hollande , il 
y entra  avec  elle  en  qualité  de  miniflre  de  la  Républi- 
que à la  Haye. 

Il  fut  enfuite  envoyé  à Hambourg  , où , pendant  fes 
îoilirs  , il  rédigea  d’intéreflans  mémoires  fur  les  établiffe- 
mens  de  charité. 

De  Hambourg  il  repaffa  en  Hollande  en  qualité  cPam- 
baffadeur  : c’efl  de  cette  million  qu’il  fut  tiré  pour  celle 
de  Ralladt  ; million  funefle  , où  il  fut  accompagné  d’une 
époufe  chérie  aujourd’hui  veuve  défolée. 

Hélas  ! cette  affligeante  circonftance  n’efl  point  étran- 
gère à fa  gloire  ; il  n’eùt  jamais  porté  le  titre  d’époux , 
s’il  n’eut  pas  été  phdofophe  ; & voilà  les  miniflres  qu’ils 
ont  égorges  ! Et  peut-être  encore  que  les  lumières  , que 
les  talens  , le  courage  , la  loyauté  de  la  légation  fran- 
çaife  avoient  augmenté  la  fureur  de  cette  maifon  farou- 
che , qui  veut  replonger  l’Europe  dans  les  «ténèbres  de 
l’incivilifation. 

Mais , repréfentans  du  peuple , gardez-vous  de  croire 
que  des  Allemands  fe  font  flétris  par  cet  attentat.  Il  leur  fait 
horreur  comme  à vous. 

Les  Allemands  n’ont  point  oublié  leur  antique  ori- 
gine ; ils  n’ont  point  oublié  que  leux  aïeux  ne  connoif- 
foiem  ni  lâcheté,  ni  perfldie,  8c  que  chez  eux  l’hofpita- 
lité  n’étoit  pas  moins  recommandable  que  la  valeur. 

Et  pourrions-nous  nous-mêmes  oublier  jamais  l’afflidion 
du  corps  diplomatique  en  cette  affreufe  conjonéture?  Pour- 
rions-nous oublier  fes  foins  envers  celui  de  nos  plénipo- 
tentiaires heureufement  échappé  à la  rage  des  bourreaux  ? 
Ne  favons-nous  pas  que  ces  dignes  miniflres  l’ont  recueilli, 
confolé  , protégé  ; qu’ils  ont  calmé  fa  famille  délirante 
de  douleur  8c  d’effroi  , 8c  ranimé  les  époufes  expirantes 
de  Bonnier  8c  Roberjot? 
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Ne  favons-nous  pas  qu’ils  leur  ont  prodigué  les  té- 
moignages  de  la  plus  tendre  folficitude,  avec  cette  forte 
de  refpect  religieux  qu’ihfpire  toujours  le  malheur  aux 
âmes  généreufes? 

Recevez  , gardiens  vendables  des  droits  de  la  nature  8c 
des  Nations  , recevez  le  tribut  ci’eioge  8c  de  gratitude  c|ui 
vous  eft  dû  par  les  républicains  français.  Vos  noms  il- 
luflres  leur  feront  toujours  chers;  8c  fi  je  m’abüiens  de  les 
pioclamer  eiyce  jour,  c eil  par  la  crainte  d’en  omettre 
aucun  , ou  d’expofer  aucun  d’entre  vous  à des  ven- 
geances encore  redoutables. 

Ce  ne  font  pas  même  des  Hongrois  , ni  des  Bohémiens 
qui  ont  commis  cet  attentat  ; ce  font  des  brigands 
formés  au  carnage  8c  à FalMinat  par  cette  infâme  maifon 
d’Autriche. 

Aux  armes  ! aux  armes  ! contre  la  maifon  d’Autriche. 
Ne  s’étoit-elle  pas  elfayé  déjà  fur  l’ambaïïadèur  de  la  Ré- 
publique à Vienne?  N’avoit-elle  pas  même  alfez  annoncé 
le  dernier  crime  en  proclamant  avec  impudeur  que  la 
préfence  dçs  minifirôs  de  la  paix  ne  garantiroit  point  Raftadt 
des  événemens  de  la  guerre?  N’avoit-elle  pas  retenu  nos 
miniftres  à leur  départ,  pour  donner  le  temps  àfes  bandits 
d’arriver  au  lieu  des  forfaits?  N’avoit-elle  pas  fait  donner 
la  promeffe  à fes  victimes  qu’elles  feroient  en  fureté  fur  leur 
chemin , comme  dans  un  afyle , pour  leur  ôter  la  penfée 
de  prendre  un  autre  moment?  Et  ne  voyez-vous  pas  les 
affalfins  couverts  de  fes  livrées,  8c  le  glaive  des  combats 
changé  en  poignard  entre  leurs  mains  ! Vengeance  ! vem 
geance  ! contre  la  maifon  d’Autriche. 

Mais,  que  dis-je  ! ce  ri’eft  point  la  vengeance  qu’il  vous 
faut,  c’ell  la  juhice.  Un  grand  crime  a été  commis  envers 
la  République , la  jullice  commande  à la  République  de  ie 
punir. 

En  afîaffiaant  les  minières  de  la  République,  la  maifon 
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d’Autriche  a brifé  tous  les  liens  des  hommes  & des  nations 
elle  a dit  aux  nations  qu’elle  veut  exterminer  laRépublique  ; 
la  juflice  commande  à la  République  d’exterminer  la  mai- 
fon  d’Autriche. 

L’Europe  eh  laflee  de  Tes  crimes;  vous  aurez  bien 
mérité  de  l’Europe  en  brifant,  a fes  yeux  fadsfaits  , cet 
exécrable  fléau. 

A - 1 - elle  cru  , cette  maifon  coupable  & fuperbe  , que 
la  vertu  s’étoit  exilée  de  la  République , parce  que  depuis 
des  années  les  républicains  font  calomniés  par  Es  agens, 
& frappés  par  fps  ficaires  ? Qu’elle  apprenne  que  la  vertu 
s’épure  & ne  s’affoibiit  point  par  les  épreuves , & qu’a- 
près  les  épreuves  elle  reparoît  avec  plus  d’cclat  8c  de 
pui  fiance. 

A-t-elle  penfé,  cette  maifon  féroce  8c  lâche,  que  nous 
étions  délaifles  par  la  vidoire  à caufe  de  l’abfence  ou  de 
la  retraite  de  plufieurs  grands  capitaines,  ou  parce  que 
le  courage  de  nos  guerriers  a été  une  fois  trahi?  Qu’elle 
compte,  qu’elle  compte  encore  tous  nos  généraux  illuflres, 
& qu’elle  eflfaie  de  compter  tant  de  héros  cachés  dans  les 
rangs,  8c  qui  font  toujours  de  nos  armées  des  armées 
des  temps  héroïques. 

Juflice  ! juflice  contre  la  maifon  d’Au  tri  elfe  ! 

Repofez-vous  de  la  vengeance  fur  des  États  fecrète- 
ment  couroucés  d’avoir  pour  chef  un  brigand  qui  s’efl 
fouillé  des  crimes  de  l’atrocité  , 8c  des  crimes  de  la  baf- 
fefle  : car  il  faut  l’apprendre  au  monde,  les  mini  Ares  de 
la  République  ont  auffi  été  dépouillés. 

Repofez-vous  de  la  vengeance  fur  des  peuples  indignés 
d’avoir  pour  roi  un  miférable,  qui  n’a  de  génie  8c  de 
conception  que  pour  le  crime. 

Repofez-vous  de  la  vengeance  fur  tous  les  rois,  hu- 
miliés de  voir  un  roi  déshonorer  fon  titre  par  des  crimes 


que  l’on  punît  par-tout  du  dernier  fupplîce  8c  de  Ÿm- 

•faime. 

Illuftres  mânes  de  Bonnier  8c  de  Roberjot,appaifez-vous, 
vous  ferez  fatisfaits.  Vous  fer&z  fatisfaits  par  ia  vengeance 
dësfliommes  6c  des  peuples  qui  refpedent  encore  les  faintes 
lois  de  l’humanité. 

Vous  ferez  fatisfaits  par  la  juitice  d’un  grand  peuple, 
qui  met  fa  .gloire  dans  fa  juliice  comme  dans  fa  liberté. 

L’in  famé  maifon  d’Autriche  fera  retranchée  du  nombre 
des  puifFances , 8c  vouée  à f exécration  des  fiècles. 

Tandis  que  vos  noms , déjà  comptés  parmi  les  noms 
immortels,  feront  dans  tous  les  fiècles  environnés  d’amour 
& de  gloire. 

Ah  ! fi  de  la  nuit  du  tombeau  vos  regards  étoient 
ramenés  vers  ia  République,  vous  1a  verriez  par-tout  en 
deuil,  mais  vous  la  verriez  auiïi  par-tout  en  armes.  Elle 
ne  les  dépofera  point  que  la  juliice  ne  foit  rétablie , 8c 
vos  injures  réparées. 

Vous  y verriez  vos  enfans  chéris  ,.  vos  veuves  révérées  , 
relier  toujours  l’objet  de  la  follicitude  nationale. 

Vous  y verriez  des  monumens  élevés  par  la  gratitude 
8c  confacrés  par  la  piété. 

Vous  y liriez  ces  inferiptions  : 

Ils  font  morts  pour  la  patrie. 

Ils  avoient  vécu  pour  elle. 

Ils  travailloiént  à la  paix  du  monde. 

Iis  ont  été  maffacrés  par  l’Autriche. 

L’Autriche  a été  une  puiffance. 


A PARIS  , DE  D'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Prairial  an  7. 


